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METTRE LE 
HIP-HOP EN CRISE
Comment en êtes-vous venu à choisir la
danse comme moyen d’expression ?
Bruno Beltrão : Au départ, je ne
pensais pas du tout à la chorégra-
phie. Par contre, j’ai toujours
voulu réaliser des films. […]
Quand j’ai commencé à fréquen-
ter une discothèque du coin, j’ai
découvert la danse et ce qu’elle
pouvait ofrir comme nouvelles
possibilités. Petit à petit, je m’y
suis impliqué et l’idée m’es
devenue familière qu’un jour, je
pourrais en faire mon métier.
Après un temps, j’ai eu de plus
en plus de belles opportunités 
— voyager, bénéficier de bourses
pour continuer à me former — et
cela m’a conduit à poursuivre la
danse. La danse n’a jamais été
pour moi le seul et unique moyen
par lequel je voulais m’exprimer.
Jamais, je n’ai senti cela. Mais,
chemin faisant, je me suis rendu
compte que je pouvais assouvir ce
qui me préoccupait profondé-
ment à travers la danse.
Après la philosophie, que j’ai dé-
couverte plus tard, ce qui me si-
mule le plus dans la chorégra-
phie, c’es penser, forger des
idées, réfléchir les choses, les ca-
tégoriser, les analyser, les synthé-
tiser, les déduire, les sysémati-
ser. Entrer profondément dans
un sujet, l’aborder sous ses dif-
férents angles, me mettre moi-
même dans diférentes situa-
tions. Ce fut un moment décisif
quand je me suis aperçu que tout
cela était possible par la danse, et
plus particulièrement par la street
dance. Mais j’avoue que je crois
encore et toujours aujourd’hui
que tout ceci ne s’explique que
par mon désir premier et ardent
de réaliser des films...

Qu’es-ce ce qui vous « préoccupait pro-
fondément » ? Que vouliez-vous exprimer
coûte que coûte ? 
C’es une quesion qui me ren-
voie à la compréhension de moi-

même, donc une que-
sion di2cile. Chacune
de mes créations donne
clairement à sentir qu’il
y a toujours un regard
« disancié » sur le sujet
qu’elle prend à corps.
Sur scène, on n’y voit pas
de hip-hop traditionnel
tel que tout le monde le
connaît. Nous essayons
de le regarder de l’exté-
rieur et de formuler sur
lui un jugement. Je
pense que chacun d’en-
tre nous possède — et je
ne sais pas si je vais uti-
liser le meilleur terme —
une srucure mentale
qui conditionne sa
propre manière d’ap-
préhender et de com-
prendre le monde. Par-
ticulière à chacun, cette
srucure transmet ses
informations au corps et
permet de se figurer une
situation. Chacun d’en-
tre nous s’intéresse à des
sujets diférents et la
manière dont nous af-
frontons chaque réalité
porte la marque de notre
signature personnelle.
Peut-être puis-je conclu-
re qu’au-delà de mon
intérêt pour un sujet
spécifique — hip-hop,
télévision, relation et
cohérence entre syntaxe
de la parole et du mou-
vement — je cherche une
autre perspecive, une
vue panoramique qui
donne du recul et qui
puisse révéler les contra-
dicions et les absurdités
entre ce qui se dit et ce
qui se fait. Je m’amuse à
piser ces disparités mais
je ne sais absolument pas
comment les appliquer à
la vie au sens large.
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Que vous a révélé et appris la
sreet dance où vous avez ex-
cellé pendant longtemps ?
Aujourd’hui, je peux me
permettre de prendre de
la disance par rapport
au hip-hop parce que
j’en ai été jusement très
proche pendant un bout
de temps : ce qu’il m’a
laissé de plus impor-
tant, c’es de l’avoir vécu
de l’intérieur et d’avoir
appartenu à son réseau.
Ses modèles, ses icônes,
ses valeurs, ses notions
de ce qui es bon et de ce
qui interpelle furent
longtemps les miennes.

Vous vous êtes mis ensuite à étu-
dier la philosophie. Cela a-t-
il changé votre regard ?
J’ai rencontré la philoso-
phie grâce à mon ami et
mentor Roberto Pe-reira
à la Faculté de danse de
l’Université de Rio. Ja-
mais je n’aurais pu ima-
giner trouver dans une
autre discipline que l’art
une acivité qui touche à
ce point à tout ce qui me
préoccupait et qui me
donne autant envie d’y
consacrer du temps. [...]
En fait, je découvris que
ce que j’avais toujours
aimé faire s’apparentait à
une manière spécifique

d’appréhender et de comprendre
le monde qui nous entoure. [...]
La philosophie es aujourd’hui
mon « pense-bête », une sorte de
mémo : quand il m’arrive de trop
croire en quelque chose, ce mémo
pointe le nez et met en crise tout
ce qui m’occupe.

Comment définiriez-vous cette recherche au
niveau de la danse ?
Depuis 2001, au début de nos re-
cherches avec le hip-hop, nous
nous sommes saisis d’une disci-
pline fermée et forte pour l’irri-
guer de nouvelles informations et
l’amener ainsi à se présenter
sous un angle que nous ne lui
connaissions pas. C’es une dé-
marche très tonique. Nous
sommes connecés au fait qu’il
exise un sujet fini, ce que nous
tentons de faire, c’es le com-
prendre, l’analyser et le transfor-
mer. Par ce biais, nous a2rmons
aussi notre foi dans la possibilité
que se rencontrent la rue et la
philosophie, les spécificités de la
danse hip-hop et ce qui se pense
et se cherche en danse contem-
poraine. Le hip-hop a mis sur or-
bite un vocabulaire riche et inno-
vant. Il nous faut maintenant
mettre le hip-hop en crise. En
analysant, disanciant et dissé-
quant son vocabulaire, je suis per-
suadé qu’on peut découvrir de
nouvelles eshétiques. [...]

La danse a-t-elle selon vous un rôle à jouer dans une 
société ?
Si nous parlons d’une danse dont l’essence
es le corps et le mouvement, je crois qu’elle
peut jouer un rôle : libérer notre perception
de la dicature de la compréhension direce,
de celle des messages courts et facuels, et de
l’idée que toute chose doit être utile. Nous
sommes conditionnés par des idéaux de sa-
tisfacion, de facilité et d’utilité immé-
diates. La danse forge de nouvelles sratégies
de compréhension, loin des rôles produc-
tifs généralement adoptés dans l’organisation
des contenus qui nous sont quotidiennement
transmis. La relation entre un specacle et un
public force celui qui regarde à s’insruire par
des voies singulières que seule la danse peut
lui ouvrir.

Qu’appréciez-vous le plus dans la nature humaine ?
La faculté d’apprendre.

Bruno Beltrão
Rio de Janeiro, mars 2004

Remerciements à Mariana Beltrão

BRUNO BELTRÃO
Bruno Beltrão es né à Niterói, au Brésil, en
1980. Danseur dans les clubs de Rio de Ja-
neiro depuis l’âge de treize ans, il s’es tout
d’abord fait connaître dans le milieu hip-hop.
En 1996 il fonde sa propre compagnie, le
Grupo de Rua de Niterói, avec laquelle il par-
ticipe à de nombreux fesivals pendant deux
ans. Son duo From popping to Pop or vice-versa, créé
à Rio de Janeiro en 2001, marque le début
d’un nouveau parcours : une recherche qui
mêle hip-hop, danse contemporaine et
réflexions philosophiques. 

Ph
ot

os
: 

Sc
um

ek



> musique > cinéma > arts > danse > théâtre
> livres > société > programmes télévision/radio

CHAQUE MERCREDI,
TOUTE L’ACTUALITÉ CULTURELLE


